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LES PIERRES DE FOUDRE 


Dans son article du numéro spécial du Voile d’isis 
consacré au Tarot. M. Aurigèr, à propos de l'arcane 
XVI, a écrit cette phrase : « 11 semble qu'une relation 
existe entre la grêle de picores qui entoure la Tour 
foudroyée et le mot lieith-el, demeure divine, dont 
on fit bétylcs, mot dont les Sé mites désignaien t 
les ~aérolithes ou pierres de foudre » . Ce rapproche - 
ment a été su ggéré par le nom de « Maison Dieu » 
donne à cet arcan e, et qui est en elïct la traductio n 
littérale du BeiÜt- el hébreu ; mais il nous semble qu’il 
y a là une confusion entre plusieurs choses assez 
différentes, et qu’une mise au point de cette ques- 
tion peut offrir un certain intérêt. 

Tout d'abord, il est certain que le rôle symbolique 
des aérolithes ou pierres tombées du ciel est fort 
important, car ce sont là les « pierres noires » dont 
il est question dans tant de traditions diverses, depuis 
c elle qui était la l igure de Cybèle ou de la « G rande 
Déesse » jusqu’à celle qui est enchâssée dans la Kaab a 
de la Mecque et qui est en relation avec l 'histoir e 
d 'Abraham. A Rome aussi, il y avait le lapis niger. 


s ans parler des Ixmelicrs sacrés des Saliens, que l’o n 
disait avoir été taillés dans un aérolithe a u temps d e 
Numa (i). Ces « pierres noires » peuvent assurément 
être rangées dans la catégorie des « bétyles », c'est-à- 
dire des pierres considérées comme «demeures divines », 
ou, en d'autres termes, comme supports de certaine s 
* i nfluences spirituelles» ; mais tous les « bétyles » 
avaient-ils cette provenance ? Nous ne le pensons pas, 
et, en particulier, nous ne voyons aucun indice qui 
permette de supposer que tel ait été le cas pour la 
pierre à laquelle Jacob, suivant le récit de la Genèse, 
donna le nom de Beiih-el, appliqué par extension au 
lieu même où il avait eu sa vision pendant que sa 
tête reposait sur cette pierre. 

Le « bétyl e » est proprement la représentation de 
l' Omphalos, c'est-à-dire un symbole du « Centre du 
Monde », qui s'identifie tout naturellement àj’ «habi- 
t acle divin » (2). C ette pierre p ouvait avoir des formes 
diverses, et notamment celle d’un pilier ; c’est ainsi 
que Jacob dit : « Et cette pierre, que j’ai dress ée 
comme un pilier, sera la maison de Dieu » ; et, chez 
les peuples celtiques, certains menhirs, sinon tous, 
avaient la même signification. I .'Omphalos pouvait 
aussi être représenté par une pierre de forme conique, 


1. M. Ossendowskl a rapporté l'histoire d ' un» ‘ p i err e noir» ■ en - 
v oyée Jadis par le “ Roi du Monde , au Dalaï-L ama, puis transportée 
à Qurga. en Mongolie, et qui disparu t" il ÿ à une centaine d'année* : 
ne" sachant pas de quoi TT s'agissait, 1T a cherché k expliquer certains 
phénomènes, comme l'apparition d* caractères à la surface de cette 
pierre, en supposant que c'était une sorte d’ardoise. 

2. Cette désignation d’ “ habitacle divin „ en hébreu mithkan, fut 
auasi donnée ultérieurement au Tabernacle : comme l’indique le mot 
lui-même, c’est le siège de la Shekinah. 
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comme la « pierre noire » de Cybèle, ou ovoï de ; le 
cône rappelait la montagne sacrée, symbole du « Pôle » 
ou~de T « Axe du Monde » ; quant k la forme ovoïde, 
elle se rapporte directement à un autre symbole fort 
important, celui de 1’ « Œuf du Monde ». Pans tous 
les cas, le « betyle » était une « pierre prophétique », 
une « pierre qui parle », c’est-à-dire une pierre qui 
rendait des oracles, ou auprès de laquelle les oracles 
étaient rendus, grâce aux « influences spiri tuelles » 
dont elle était le support ; et l'exemple de 1 Omphalôs 
de Delphes est très caracté ristique à cet égar d. 

Les « bétyles » sont donc essentiellement des 
pierres sacrées , mais qui 1 i’ét aient pas toutes d'ori- 
gine céle ste ; cependant, il est peut-être vrai que, sym- 
boliquement tout au moins, l’idée de <■ pierre tombée 
du ciel » pouvait y être attachée d’une certaine façon. 
Ce qui nous fait penser qu’il a dû en être ainsi, c e st 
leur rapport a vec le mystérieux luz de la tradition 
hébraïque : ce rapport est certain pour les « pierres 
noires », qui sont effectivement des aérolithes, mais 
il ne doit pas être limité à ce seul cas, puisqu’il est 
dit dans la Genèse, à propos du lie i th-el de Jacob, 
que le premier nom de ce • lieu était précisémen t 
Luz. Nous pouvons même rappeler à cette occasion 
que le Graal avait été, disait -on, taillé dans une 
pierre qui, elle aussi, étai t tombée du ciel, et il y a 
entre tout cela des liens fort étroits ; mais nous n y 
insisterons pas davantage, car ces considérations 
risqueraient de nous mener fort loin de notre sujet (1). 


En effet, qu'il s'agisse des « bétyles » en général, 
o u même des « pierres noires » e n particulier, ni le s 
u ns ni les autres n’ont en réalité rien de comm un 
avec les «pierres de foudre.» ; et c’est surtout sur ce 
point que la phrase que nous rappelions au début 
contient une grave confusion, qui s'explique d’ailleurs 
assez naturellement. O11 est assur ément tenté de 
supposer qu e les « pierres de foudre » ou « pierres de 
tonnerre » doivent être des pierres tombées du ciel, 
des aérolithes, et pourtant il n’en est rien ; on ne 
p ourrait jamais deviner ce qu’elles sont sans l’avo ir 
appris des paysans q ui, par la tradition orale, en on t 
conservé le souveni r. Ccs_pavsans commettent d’ail- 
le urs eux-mêm es une er reur d’inter prét ation, qu i 
montre que le vrai sens de la tradition leur échappe, 
lorsqu'ils croi ent que ces pierres sont tombées ave c 
la foudre, ou qu’elles sont la foudre elle-même. Ils 
disent en effet que le tonnerre tombe de deux façons, 
« en feu » ou « en pierre » ; dans le premier cas, il 
incendie, tandis que, d ans le second, il brise s eulement { 
mais ils connaissent fort bien les « pierres de tonnerre », 
et ils se trompent seulement en leur attribuant, à 
cause de leur dénomination, une origine céleste 
qu’elles n’ont point et qu’elles n’ont jamais eue. 

La vérité est que les « pierres de foudre » sont des 
pierres qui symbolisent la foudre ; elles ne sont pas 
autre chose qu e les haches de silex préhistoriques , 
de même que l’« œuf de serpent », symbole druidique 


I Noos avons d'ailleurs donné de plus amples développements sur 


la question du lut, ainsi que sur celle de l 'Omphalôs, dans notre étude 
sur Le Roi du Monde. 
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de 1* 0 Œuf du Monde», n'est rien d’aut re, quant à 
sa figuration matériel l e, que l’oursin fossile. La hach e 
de pierre, c’est la pier re qui brise et qui fend, et c’e st 
pourquoi elle représente la foudre ; ce symbolisme 
remonte d’ailleurs à une époque extrêmement loin- 
taine, et il explique l'existence de certaines haches, 
appelées par les archéologues « haches votives» , 
objets rituels n'ayant jamais pu a voir aucune utilisa- 
tion pratique c omme armes ou comme instruments 
quelconques. 

Ceci nous amène tout naturellement à rappeler un 
point qui a été traité récemment ici même : la hach e 
de pierre de Para shu-Râma e t l e marteau de pierre de 
Thor sont bien une seul e et meme arme, e t nous ajou- 
terons que cette arme est le symbole do la foudre ( 1). 
On voit aussi par là que ce symboli sme des « pierre s 
de fou dre» est d’o ri gine hyperboréenn e, c’est-à-dire 
qu’il se rattache à la plus ancienne des traditions de 
l'humanité actuelle, à celle qui est vraimen t la tra- 
dition primitive pour le présent Manvantara (2) . 

Il y a lieu de noter, d’autre part, le rôle très im- 
portant que jou e la foudre dans le symbolisme thi- 

1 Voir l'article de P. Oenty sur Thor tt Parashu-Ràma. dans U 

Votlt tflsiM de décembre 1928. "* 1 

2 Signalons à ce propos que certaine, par une étrange confusion, 
parlent aujour d'hui d ' ■ Atla ntide hyperboréenne . ; I Hyperborea «t 
l'AUantidc sonf~3 ?js réglons distinctes, c omme le Nord et 1 Ougg t 
«ont fletfirpoi ntr cardinaux ïïTlf?r'ent». ;T en t ant que po int de départ 
d'uneTradlltôn. la orsmlè re est bien antérieure à la seconde , non* 
estimons d'autant plu» nécessaire d’appeler l'nttention ia-de»ias 
ceux qui font cette confuelon ont cru pouvoir noua l’attribuer a 
nous-même, alors qu'U va sans dire que noua ne l'avons jamais com- 
mise, et que nous ne voyons même pae, dans toot ce que noue evena 
écrit, ce qui pourrait donner le moindre prétexte à une semblant 
interprétation. 


bétain ; lu va/ra, qui la représente, est u n des princi- 
paux insi gnes dus dignitaires du Lamaïsme ( i). En 
même temps, le vaira symltolise le principe masculin 
d e la manifestation universelle, et ainsi la foudre est 
associée à l'i dée de la '(paternité divine » , association 
qui se retrouve tout aussi nettement dans l’antiquité 
occidentale, puisque la fou dre y es t le principal 
attribut de Z eus P ater ou J u - piter , le « père des dieux 
et des hommes », q u i foudroie d'ailleurs les Titans ut 
le» Géants comme Thor et Par ashu-Ràma détruisen t 
les équivalents de ceux-ci avec leurs armes de pierre (2). 

Il y a même, à ce propos, et dans l’Occident moderne 
lui-même, un autre rapprochement qui est vraiment 
singulier : Leibnitz, dans sa Monadologie, dit que 
0 toutes les monades créées naissent, pour ainsi dire, 
par des figurations conti nuelles de la Divinité de 
moment en moment * ; il associe de cette faç on, con- 
formém ent à la donnée traditionnelle que nous venon s 
de rappeler, la foudre (fulgur) à l’id ée de la protlu c- 
tion des êtres. 11 est probable que ses commentateurs 
universitaires ne s'en sont jamais aperçus, pas plus 

1 . Vaira est U terme sanscrit qui désigne U foudre ; la forme thl- 
bétalne de ce mot eet dorjt 

g. Il est intéressant de remarquer que les foudres de Jupiter sont 
forgées par Vulcaln, ce qui établit un certain rapport mtxe le “ feu 
céleste , et le * feu souterrain rap.ort qui n'eat pas indiqué dans 
les cas où II s'agit d'armes de pierre ; le a feu souterrain ., en effet, 
était en relation directe avec le symbolisme métallurgique, spéciale- 
ment dans les mystères Kabiriques ; Vulcaln forge auaai les armes 
des héros. II faut d'ailleurs ajuuter qu'il existe une autre version 
suivant laquelle le MUrlner ou marteau de Thor serait métallique et 
aurait été forgé par les nsins. qui Be rattachent au même ordre d'en- 
titéa symboliques que les kabires, les Cyclopes, les Yskshas, eto. 
Notons aussi, à propos du feu, que le char de Thor était traîné par 
deux béliers, et que, dans l'Inde, le bélier est le véhicule d'Agni. 
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qu’ils n’ont remarqué, et pour cause, que les théories 
du même philosoph e sur 1 ' « an imal » ind estruct ible 
et « réduit en petit » après la mort étaient directe- 
ment inspirées de la conception hébraïque du lux 
comme « noyau d'immortalité» (1). 

Nous noterons encore un dernier point, qui a trait 
au symbolisme maçonnique du maillet : non seule- 
ment il y a un rapport évident entre le maillet et le 
marteau, qui ne sont pour ainsi dire que deux formes 
d'un même instrument, mais l'historien maçonnique 
anglais R. t . Gould pense que le « maillet du Maître ». 
dont il rattache d’autre part le symbolisme à celui 
du Tau, en raison de sa f orme, tire son origine du 
marteau de Thor. Les Gaulois avaient d'ailleurs un 
« Dieu au maillet », qui figure sur un autel découvert 
à Mayence ; il semble même que ce soit le Dis Pater, 
dont le nom est bien proche de celui de Zens Pater , 
e t qu e l es Druides, au dire de César, donnaient pou r 
père à la race gauloise (2). Ainsi, ce maillet apparaît 
encore comme u n équivalent symbolique du vajra 
des t raditions orientales , et, par un e coïnciden ce 
q ui n’a sans doute rien de fortuit, ma is qui p araîtra 
pour le moi ns inatte ndue à beaucoup de gens, il se 
tr ouve que les Maîtres maçons ont un attribut qu i 

1. Une autre point que nous ne pouvonfl qu'indiquer en passant* 
e’eat que vajra signifie à la fois - foudre . et " diamant ■ ; ceci con- 
duirait encore à envisager bien d'autres aspects de la question, que 
nous ne prétendons pas traiter complètement ici. 

2. On volt aussi, sur certaines monnaies gauloises, la représenta* 
tlon d'un personnage énigmatique, tenant d'une main un objet qni 
semble être un Htuus ou béton augurai, et de l'autre un marteau avec 
lequel il frappe sur une sorte d'enclume ; on a donné à ce personnage* 
à cause de ces attributs, la désignation de • Pontife forgeron 


a exactement le même sens que celui des grands 
Lamas thibetains ; mais qui donc, dans la Maçonne- 
rie telle qu’elle est aujourd'hui, pourrait se vanter 
de posséder effectivement l e mystérieux pouvoir, un 
dans son essence, quoique double dans ses effet s 
d 'apparence contra ire, dont cet attribut est le signe ? 
Nous ne croyons pas trop nous avancer en disant que, 
dans cc qui subsiste encore des organisations initia- 
tiques occidentales, personne n’a plus même u ne 
l ointaine idée de ce dont il s’agit ; l e sym bole demeure, 
ma is, quand l'« esprit » s’est retiré, il n'est plu s 
qiPun e forme vide ; faut-ii conserver malgré tout 
l’espoir qu’un jour viendra où cette forme sera revi- 
vifiée, où elle répondra de nouve au à la réalité qu i 
est sa raison d’être originelle et qui seule lui confère 
le véritable caractère initiatique ? 

René Guénon. 



